
30c Année Lundi, 8 juillet 1912. Vol. LX, No 2

LA.

EfiilNE BELiEüSE
DE MONTK.ÉA.L

SOMMAIRE
I Au prime, offices de l'église, titulaires d’églises paroissiales. — II Prières des Quarante- 

Heures. —- III Officiel pour messieurs les curés du diocèse de Montréal. — IV Mgr Georges 
Gauthier, évêque auxiliaire. — V Correspondance romaine. — VI Le congrès du parler 
français. — VII Un monument si l’auteur de VImitation. — VIII La bouté de Pie X. — 
IX Maint François de Sales patron des journalistes catholiques.

AU PRONE

Le dimanche, 14 juillet
On annonce :

La neuvaine de sainte Anne commence le mercredi 17, pour finir 
la veille de la fête (ou le vendredi 19), pour finir la veille de la so­
lennité (1);

Dans la cathédrale de Montréal (et autres églises dédiées à saint 
Jacques), la solennité anticipée de sainte Anne.

OFFICES DE L’EGLISE 

Le dimanche, 14 juillet

DEDICACE DES EGLISES, double de le cl. avec oct.; mém. du 
7e dim.; préf. de la Trinité; dernier Ev. du dim. — Aux II vêpres, 
mém. de saint Henri et du dim.

Don* les églises consacrées on allume, en ce four, douze cierges 
fixés aux murailles, 4 l'endroit où l’éréque, dans la cérémonie de la 
consécration, a fait les onctions arec le saint chrême. On peut aussi 
allumer ers cierges au jour octave, dimanche prochain, mais ce n’est 
pas la coutume.

Ces cierges ne sont pas allumés dans les églises gui ne sont pas 
consacrées mais seulement bénites.

(1) L'Eglise n'a pas accordé d'indulgence pour cette neuvaine, mais les 
congrégations de Dames de Sainte-Anne jouissent d’une Indulgence plénière 
obtenue par nos évêques.
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TITULAIRES D’EGLISES PAROISSIALES 

Le dimanche, 21 juillet

Daim Ica enlise* paroissiales, dédites il auint Jacques, apéitrr, un 
anticipe nu 21 la solennité de sainte Anne, afin de faire celle du ti­
tulaire le 28; les titulaires qui tombent entre le 21 et le 27 seront 
anticipés au 21, è

Diocèse de Montréal. — Du 15 juillet, saint Henri (Montréal) ; 
du 16, N.-D. du Carmel (Lacolle et Italiens à Montréal); du 19, 
saint Vincent de Paul (Montréal et île Jésus); du 20, sainte Margue­
rite (Lac Masson); du 22, sainte Magdeleine (Outremont).

1
Diocèse d’Ottawa. — Du 14 juillet, saint Bonaventure (Britan­

nia); du 16, N.-D. du Carmel (Duhamel); du 18, saint Camille (Far- 
relton) ; du 20, saint Emile (Suffolk) ; du 24. saint Déclan (Darling).

Diocèse de Saint-Hyacinthe. — Du 22 juillet, sainte Marie-Made­
leine; du 23, saint Liboire.

Diocèse des Trois-Rivières. — Du 17 juillet, saint Alexis (des 
Monts); du 22, sainte Marie-Madeleine (Cap).

Diocèse de Sherbrooke. — Du 16 juillet, N.-D. du Carmel ( Val- 
mont) ; du 18, saint Camille (Cookshire) ; du 21, sainte Praxède 
(Brompton ville).

Diocèse de Nicolet. — Du 14 juillet, saint Bonaventure (Upton); 
du 18, saint Frédéric (Drummondville) ; du 24, sainte Christine.

Diocèse de Valleyfield. -— Du 22 juillet, sainte Marie-Madeleine 
(Rigaud).

Diocèse de Pembroke. — Du 15 juillet, saint Henri (Boisson- 
nault); du 16, N.-D. du Carmel (La Passe).

Diocèse de Joliette. — Du 15 juillet, saint Henri (Mascouche) ; 
du 17, saint Alexis. J. S.

PRIERES DES QUARANTE-HEURES 

Mardi, 9 juillet. — Saint-Sauveur.
i

Jeudi, 11 “ —Saint-Bernard-de-Laeolle.
Samedi, 18 " —Hospice Saint-Joseph, rué Cathédrale

,j. . ;i • ; *TT“.lü<"J.‘K: l.vv’ ,p ' iv -.ovlK.-n ||i|, f.-.- i- y,
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OFFICIEL
Pour messieurs les curés du diocèse de Montréal

MESSES DE REQUIEM

Le 22 avril 1912, la Sacrée Congrégation des Rites a daigné 
accorder, pour cinq ans, ut in singulis Pcelesiis parochialibus 
diocceseos missae de Rcquie dunbus in quavis hebdomada die- 
bus cantari possint, quamvis occurrat officium ritus duplicis... 
dinnmodo eaedem Ecclesiae alin simili privilegio non gaudeant 
et exceptis a praesenti concemone duplicibus primae et se- 
eundae classis festis de praccepto servandis, feriis, vigiliis et 
oetavis privilegiatis. ”

On est prié de remarquer qu aux termes de cet induit, il est 
permis de chanter deux messes seulement par semaine, au lieu 
de trois, comme nous pouvions le faire auparavant, et que le 
privilège ne vaut que pour les églises paroissiales.

MGR GEORGES GAUTHIER
Evêque auxiliaire.

H
E Saint-Siège vient d’élever à la dignité épiscopale le 

curé de l'église métropolitaine, M. le chanoine Geor­
ges Gauthier.

Cette nouvelle réjouira tout le diocèse, et le remplira d’une 
vive reconnaissance envers le Souverain-Pontife, qui ménage 
ainsi les forces de notre premier pasteur, et lui permet de ré­
server plus librement ses efforts et son zèle aux oeuvres et 
aux questions qui réclament l’action personnelle du chef dans 
un diocèse comme celui de Montréal.
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D’un autre côté, la part plus large et plus directe que 
Mgr Gauthier sera appelé à prendre dans les travaux du mi­
nistère épiscopal, mettra certainement en relief son magnifique 
talent oratoire et ses connaissances variées.

Toutes ses qualités seront magnifiées par la grâce du Saint- 
Esprit au joilr prochain de sa consécration, et les bénédictions 
du ciel s'attacheront à ses labeurs.

Avec nos fraternelles et respectueuses félicitations, c’est 
l’espoir et le voeu que nous formons pour le nouvel auxiliaire 
que Mgr l’archevêque avait lui-même désiré, et que la bonté 
de Pie X lui accorde avec un si paternel empressement.

CORRESPONDANCE ROMAINE

Le 19 juin 1912.

Ê&2
la date du 26 mars 1912, le Souverain-Pontife a ac­
cordé des indulgences spéciales à la Pieuse Union 
pour la Communion des Enfants, érigée dans l’église 

de Saint-Claude-des-Bourguignons à Rome, et qui est, on le 
sait, celle des Pères du Saint-Sacrement. Le bref en question 
est conçu dans les termes ordinaires de ces sortes de conces­
sions et n’aurait rien qui appelât spécialement l’attention, si 
un mot n ’avait été le point de départ d'une discussion unique­
ment littéraire, disons-le.

— Le bref parle des membres de la Pieuse Union qui con­
duisent des enfants faire leur première communion, ou bien 
assistent dans une église à la cérémonie de la première commu­
nion. Or pour la désigner l’extenseur du Bref s’est servi du 
mot : ubi kuiusmodi supplicium celebratur. De là grand émoi,
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étonnement, presque scandale. Désigner la première commu­
nion par le mot de supplice cela paraissait à première vue fort 
étrange. Il faut toutefois se rappeler que le mot supplication 
et supplice qui ont en français deux significations bien diffé­
rentes, viennent cependant tous les deux de supplex, action de 
plier le genoux, soit pour prier Dieu, soit pour recevoir un 
châtiment. L’étymologie est donc commune, et les auteurs de 
la bonne latinité ne se font point faute d’employer le mot 
supplicium dans le sens de cérémonie. Tite Live nous montre 
les matrones romaines courant tous les temples de la ville de 
Rome et fatiguant les Dieux par leurs prières et leurs suppli­
cations: Vagac, suppliciis votisque fatigare Deos. Salluste 
nous parle des sénateurs romains magnifiques dans leurs of­
frandes aux Dieux : lu suppliciis deorum magnifici, mais éco­
nomes dans leurs maisons. Et il ne serait certes point diffi­
cile d’allonger la liste par des citations qui montreraient l’em­
ploi de ce mot dans cette signification déterminée. Repren­
dre cette signification, c’était donc faire de l’archéologie lin­
guistique.

—Il y a une question grave pour le Saint-Siège et les fidèles 
en Allemagne. C’est la question des syndicats. On peut les 
concevoir de trois sortes, les syndicats neutres, les syndicats 
interconfessionnels et les syndicats confessionnels.

— Les associations neutres sont condamnées par le Saint- 
Siège qui ne fait en cela que suivre les principes de la foi. Dieu 
est le maître absolu de l’homme. Les manifestations de son 
activité, soit strictement personnelles, soit sociales, ne peuvent 
jamais faire abstraction du souverain domaine de Dieu. De là 
vient que Léon XIII, dans l’encyclique de 1901, Graves de 
communire, disait : “ Nous n’avons jamais engagé les catho­
liques à entrer dans des associations destinées à améliorer le
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sort du peuple, ni « entreprendre des oeuvres analogues, sans 
les avertir en même temps que ces institutions devaient avoir 
la religion pour inspiratrice, pour compagne et pour appui. ”

— Les syndicats interconfessionnels, tendance dite de Co­
logne, car elle a son siège principal dans cette ville, sont loin 
d’être neutres. Les membres se fondent sur les principes chré­
tiens, adjectif beaucoup plus large que celui de catholique», et 
admettent dans leurs rangs des protestants croyants. Ils ont 
élargi la hase de leur cercle, pour avoir un plus grand nombre 
d'adhérents et mieux lutter contre les syndicats socialistes qui 
groupent les ouvriers protestants de nom, mais de fait san: 
aucune croyance. Comme ils ne sont pas neutres, ils ne sont 
pas condamnés. Ce n’est pas à dire qu’ils ne soient pas cou 
damnables; car, comme le dit Mgr Heiner, auditeur de Rote 
pour l’Autriche, dans un communiqué qui est officieux au 
troisième degré: “ Les syndicats interconfessionnels qui sont 
permis dans la pratique, que le pape n’a pas encore condam­
nés jusqu’ici, peuvent cependant constituer un danger pour 
les membres catholiques, en tant qu’ils font abstraction îles 
principes catholiques et de l’autorité ecclésiastique. ” 11 
n’est point nécessaire de démontrer le bien fondé de ces ré­
serves. Le mal avec notre nature déchue a plus d’empire sur 
nous que le bien. Et les catholiques groupés avec les protes­
tants, dans une action quelconque au point de vue du bien 
matériel ou moral, sont bien plus exposés par ce contact et 
cette action commune à fléchir, sinon dans leur foi, au moins 
dans les conséquences pratiques de leur foi. On se rappelle 
que Pie X, dans des audiences dont le compte-rendu a été 
plus ou moins inexactement publié, n’a point caché sa préfé­
rence pour les syndicats confessionnels, la tendance de Berlin, 
et une crainte très forte des dangers que la tendance de Colo-
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gm* pouvait faire courir à la foi des catholiques engagés dans 
les associations qui s’inspirent de ces principes.

— Vient ensuite la tendance de Berlin, c’est-à-dire les syn­
dicats confessionnels, les catholiques se groupant exclusive­
ment entre eux pour le bien matériel et moral du peuple et 
mettant Dieu et son Christ à la hase de ce groupement comme 
à la base de leur vie individuelle. C’est la forme qui a toutes 
les sympathies pontificales. Ce que Pie X voudrait être la rè­
gle des associations faites pour le bien du peuple, c’est la mo­
dalité catholique entièrement et complètement.

— Cette discussion a eu un grand retentissement en Alle­
magne, et il faut bien dire que la tendance de Cologne est loin 
d’en être satisfaite. Cet épisode n’est en effet qu’un côté de 
la lutte de tous les jours du libéralisme contre l’Eglise. La 
modalité change, la forme reste identique et au fond, qu’ils 
veuillent ou non s’en rendre compte, les catholiques de la ten­
dance de Cologne en s'associant avec des groupements protes­
tants ne font qu’une application des principes chers aux libé­
raux.

— A côté de cette nouvelle, les journaux toujours en quête 
d’informations tendancieuses et qui peuvent être hostiles au 
Souverain-Pontife, en ont lancé une autre. D’après eux on 
s’occupait à la Secrétairerie d’Etat de remanier la circonscrip­
tion ecclésiastique du diocèse de Cologne et d’y tailler, le plus 
tôt possible, deux ou trois évêchés. Il est clair que la popula­
tion du diocèse de Cologne, qui compte 2,900,000 catholiques 
avec 1,300,000 protestants et autres, pourrait être utilement 
divisée en plusieurs diocèses. Mais si le diocèse peut être di­
visé, Rome n’a jamais songé à procéder à cette division, et en 
ce moment-ci moins qu’en un autre moment. Cette nouvelle 
n’avait d’autre but que d’indisposer certains esprits, en leur
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faisant voir le Vatican occupé à des représailles. Pareil pro­
cédé, s’il est digne des journalistes qui l’ont inventé, ne fait 
que dénoncer le mobile secret qui les anime.

— C'est à cette époque que le pape reçoit la médaille dite de 
la Saint-Pierre qu ’il distribue le jour de la fête des apôtres à 
certains employés de la cour pontificale, aux camériers de 
services, à ceux qui ont droit de par la tradition et la coutume 
à recevoir les palmes ou rameaux bénits, les cierges et les 
Agnus Dei. Dans les budgets pontificaux d’avant 1870, une 
somme de 30,000 lires y était inscrite à cet objet, ce qui est 
assez considérable. La médaille à un poids moyen de 37 gram­
mes à 970 millièmes de fin, ce qui, à la valeur actuelle de l’ar­
gent, donne une somme de 4 francs de métal, et avec la frappe 
près du double de cette somme. La médaille représente, comme 
d’habitude, à l’avers la figure du Souverain-Pontife en mozet- 
te et en étole. Quelquefois le pape y est représenté en chape 
et nous en avons des exemples sous Léon XIII, Pie IX et quel­
ques autres papes, comme Callixte III, qui a la chape et la 
mitre. Mais ordinairement les Souverains-Pontifes sont en 
mozette et étole et ont remplacé la coiffure traditionnelle du 
camauro à partir de Pic VI par la calotte. Le revers de la mé­
daille est consacré à un des événements de l’année qui a eu le 
Souverain-Pontife pour auteur. Quand le pape était encore 
souverain temporel, cette médaille était ordinairement consa­
crée à rappeler un événement qui se prêtait à la gravure. C’é­
tait, par exemple, sous Grégoire XVI le percement du Monte 
Catullo à Tivoli pour commémorer la dérivation des eaux de 
l’Aniene qui faisait courir des dangers à la ville ; la manufac­
ture des tabacs érigée par Pie IX à piazza Mastai, la ferme­
ture par de grandes vitres des loges du. Vatican, etc., etc. Léon 
XIII y a fait graver les restaurations du Latran, l’édification 
de l’église et du collège de Saint-Anselme, la Specola Vaticana,
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etc. Cette année Pie X y a voulu la représentation du nouveau 
siège de l’Institut Biblique fondé à piazza della Lilotta. La 
médaille est allégorique, mais dans le fond de la scène on voit 
le nouveau palais destiné aux sciences bibliques et qui sert 
comme de fond. C ’est en effet une oeuvre de grande impor­
tance et d’avenir plus grand encore. L’Institut Biblique ne 
fait que commencer et déjà on eu voit les heureux fruits pour 
le renouveau des études d’Ecriture Sainte. Nombreux sont 
ceux qui viennent s’y instruire et lui demander, par les épreu­
ves de la licence et du doctorat, la consécration officielle de 
leur science. Cette élite aura ensuite sa répercussion sur les 
jeunes clercs et l’étude plus sérieuse, plus approfondie du 
Verbe divin.

Don Alessandro.

LE CONGRES DU PARLER FRANÇAIS

H
E Congrès de Québec est un succès. Quelques esprits 

chagrins, qui auraient voulu profiter de ces “ états 
généraux du parler français en Amérique ”, pour 

avancer leurs petites affaires d’intérêt politique, ou pour agi­
ter des questions irritantes qu’il était d’ailleurs impossible de 
discuter avec sagesse et modération en une pareille affluence, 
s’en vont répétant que le congrès de Québec est manqué. Ils 
ont tort absolument.

Par leur nombre, par leurs qualités officielles, par 
la valeur des études qu’ils ont apportées au congrès, 
aussi bien que par leur attention soutenue et intelli­
gente aux diverses séances de discussion ou aux séan­
ces générales, les membres du Premier Congrès de 
la Langue française en Amérique ont posé un acte unique en-
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core dans les annales de notre histoire. En 1910, à Montréal, 
au Congrès Eucharistique, nous avions eu une splendide mani­
festation en l’honneur de notre foi catholique. Eu 1912, à Qué­
bec, au Congrès du Parler français, c ’est une manifestation en 
l’honneur de notre langue, “ Sa Majesté la langue française ”, 
que nous avons eue, et elle fut magnifique aussi.

Les grandes séances, dans la salle des exercices militaires, 
qui ont eu lieu chaque soir à 8 heures, ont réuni de 8 à 10 
mille auditeurs. Elles ont groupé, pour la glorification de 
notre idiome, nos meilleurs orateurs du Canada et de l’Acadie, 
de l’Ouest et de l’Est, des Etats-Unis et de la Louisiane. Après 
Mgr Stagni, délégué apostolique, et Sir François Langelier, 
lieutenant-gouverneur, je relève au programme les noms de 
Mgr Roy, de Mgr Régin, de Mgr Langevin, de Mgr Bruchési, 
de Mgr Guertin, de Mgr Paquet, de Sir Lomer Gouin, de Sir 
A.-B. Routhier, de M. Henri Bourassa, de l’honorable Thomas 
Chapais, de l’honorable M. Belcourt, de l’honorable Pascal 
Poirier, de l’honorable Henri Ledoux, du Dr Bédard, de 
l’abbé Gauthier (d’Acadie), de l’abbé Groulx... A ces voix 
de chez nous se sont jointes celles, toujours aimées, de nos frè­
res de France : M. le consul Bonnin, qui nous a ramenés aux 
jours les plus brillants de M. Kleczkowski, M. Etienne Lamy, 
qui a jeté sur nos modestes assises du Parler fran­
çais quelque chose du reflet des gloires de l’Académie 
française, le poète Zidler, cet ami fidèle du Canada, 
et le charmant et si prenant abbé Thellier de Pou- 
cheville qu’on ne se lasse pas d’entendre. Ce fut, huit 
jours durant, un vrai tournoi oratoire.. La langue française 
ne fut jamais mieux chantée, ni mieux célébrée, au Canada. Et 
le Congrès n ’aurait-il fait que cela, que nous devrions bénir le 
zèle des organisateurs. Mais, il faut le dire très haut, le Con­
grès de Québec fut beaucoup plus qu’une Saint-Jean-Baptiste 
agrandie.
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Pour les séances d’étude, qui se tenaient dans les salles de 
l’Université Laval, pas moins de 120 à 130 rapports ont été 
soumis à l’attention et aux délibérations des congressistes. 
L'histoire de notre parler en Amérique, son histoire ancienne 
et son histoire contemporaine, sa situation juridique dans le 
Québec et dans les autres provinces, le point où nous en som­
mes en philologie, puis dans l’enseignement primaire et secon­
daire, et aussi en littérature proprement dite, et enfin, en ce 
qui touche la propagande de notre langue, soit dans les asso­
ciations, soit dans la famille et les relations sociales, soit dans 
les services publics, le commerce, l’industrie, les arts et les 
sciences... Tout cela a fait l’objet de patientes recherches. 
Ceux qui osent dire que le Congrès ne fut qu’un acte reli­
gieux, qu’on ne s’y est pas occupé de la langue, ne savent pas 
ce qu’ils disent.

Sans doute, on ne glorifie pas la langue française au Cana­
da sans que la foi catholique ne soit glorifiée aussi. Il y a quin­
ze ans que M. Brunetière l’avait aperçu, et M. Siegfried le re­
marquait à son tour ces années dernières : la foi et la langue ne 
se séparent pas au Canada. La gloire de notre histoire ne 
s'explique et ne se comprend que dans le rayonnement de le 
croix du Christ. Mais qu’on ne s’y trompe pas, c’est bien la 
langue, notre belle et douce langue française, que nous avons 
exaltée et que nous avons pris la résolution d’étudier et de 
défendre mieux au désormais célèbre Congrès de Québec.

Dans ce double but, toute une série de résolutions et de 
voeux ont été acceptés pour les congressistes. J’en veux si­
gnaler un, un seul, où Mgr le président-général a bien voulu 
voir la moëlle même et la substance du Congrès. Il a donc été 
proposé et résolu que * ‘ tout en fortifiant leur autonomie locale, 
puis régionale, et sans fusion, les associations canadiennes 
ou acadiennes du Canada et des Etats-Unis s’unissent de mieux 
en mieux, en maintenant entre elles, par un Comité permanent
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du Congrès du parler français et par un Secrétariat perma­
nent, l’union demandée par presque tous les rapporteurs des 
travaux présentés au Congrès ”.

Conformément à ce voeu, un Comité permanent a été cons­
titué. Le dimanche, 30 juin, il s’est réuni sous la présidence 
de iMgr Roy, auxiliaire de Québec. Il est composé de prêtres 
et de laïques, de laïques surtout, qui représentent à peu près 
tous les groupes de langues française de l’Amérique du Nord. 
Ces messieurs ont désigné un Comité provisoire qui est chargé 
d’élaborer une constitution, laquelle sera soumise aux membres 
du Comité permanent. On constituera ensuite le Secrétariat 
permanent, lequel, sous la haute direction du Comité perma­
nent, aura pour fonction de réunir, à un moment donné, tou­
tes les forces morales des divers groupes français de l’Améri­
que, sans que l’autonomie régionale ou locale de chacun, dans 
ses intérêts spéciaux, ne soit en rien lésée ou amoindrie.

Voilà, si je ne me trompe, de l’excellente besogne, intelli­
gente, sérieuse... et qui sera féconde.

Cet article est déjà long. Je ne veux pas le clore sans féli­
citer les organisateurs et les bons ouvriers du Congrès de Qué­
bec. Avec Mgr Roy, tous ont bien mérité de la patrie. On 
me permettra de signaler en particulier le secrétaire-général, 
M. Adjutor Rivard, et M. l’abbé Lortie, le trésorier-général. 
M. Rivard a eu la joie de voir ses labeurs de vingt ans admi­
rablement couronnés comme dans une apothéose. Moins heu­
reux, M. l’abbé Lortie, épuisé par un surmenage glorieux, a 
dû, sur l’ordre des médecins, se confiner pour les jours du 
Congrès dans une chambre de malade. Nous espérons qu’il 
recouvrera bientôt sa bonne santé d’autrefois et qu’il sera en­
core longtemps au poste pour assurer, avec son ami M. Rivard, 
les développements de l’oeuvre excellente dont tous les deux, 
jusqu’ici, ils ont été l’âme.

L’abbé Eue-J. Auclair.
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UN MONUMENT Â L’AUTEUR DE “ L'

jjPRES de nombreuses années d’attente et de démarches, a 
été inauguré à Kempen (Prusse rhénane), le monument 

à la mémoire de Thomas de Kempen, plus connu sous le nom 
latinisé de Thomas a Kempis.

La statue de bronze, sur un socle de granit noir, représente 
Thomas a Kempis assis dans l’attitude de la méditation. La 
main droite tient la plume et la gauche un manuscrit, en tête 
duquel on lit ce titre : L’Imitation de Jésus-Christ.

L’auteur présumé d’un des livres les plus suaves qui aient 
été écrits après les Evangiles, n'aurait jamais permis, s’il eût 
été consulté avant sa mort, qu ’on lui rendît de tels honneurs. 
Il eût sans doute répondu : non es sanctior si laudaris, “ Si on 
vous loue, vous n ’êtes pas plus saint pour cela Néanmoins, 
les catholiques de Prusse ont bien fait de fixer dans un monu­
ment l’admiration de tous les hommes éclairés pour Thomas 
a Kempis. Son petit livre a fait couler tant de larmes, a 
vaincu tant de résistances, amolli tant de coeurs d’airain ! La 
plupart des chrétiens en ont fait leur livre de chevet, c’est-à- 
dire le conseiller qui éclaire leur vie, qui les relève, qui les 
console.

LA BONTE DE PIE X

B
ON nombre de feuilles religieuses ont publié le fait 

suivant que nous reproduisons à titre documen­
taire :

Vue jeune fille allemande se trouvait au monastère du Car­
mel de San-Remo, depuis un an, comme postulahte. Trois mois
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avant de prendre l’habit religieux, elle devint sourde. Elle va 
consulter un spécialiste, le Dr Bubonne, qui se declare impuis­
sant à la guérir,car elle avait le tympan perforé. Dès lors,on ne 
peut plus la garder au Carmel à cause de cette infirmité. Ce­
pendant ou lui permet de rester encore un peu de temps. Sa 
peine est grande mais elle ne se décourage pas, elle n’a qu’un 
désir, celui d’entrer dans l’ordre du Carmel. Elle prie, fait 
faire plusieurs neuvaines pour demander au ciel sa guérison.

N’obtenant rien, elle allait être renvoyée dans sa famille 
avec un certificat du Dr Bubonne, déclarant qu’elle ne gué­
rirait jamais de son mal d’oreilles, ayant le tympan perforé, 
lorsqu’un jour, après avoir fait la sainte communion, elle 
entendit intérieurement une voix qui lui disait: ‘ Va trouver 
le pape à Rome, sûrement il te guérira. ” Elle, court tout de 
suite en informer la Révérende Mère Prieure du couvent.

Celle-ci ne la croyant point, lui prend la tête entre ses deux 
mains et lui dit: “ Ce n’est pas assez pour vous d’être sourde, 
voue devenez encore folle! Que vais-je faire de vous? ” La 
jeune fille persiste dans son affirmation, elle demande et, 
après bien des supplications, elle obtient la permission d’aller 
à Rome voir le pape, pour lui demander sa guérison. Elle part 
ic û janvier dernier, accompagnée d'une Soeur tourière qui 
doit la conduire à Rome, et le 12 du même mois elle peut être 
reçue en audience par Pic X, qui a été mis auparavant au cou­
rant de l’objet de sa visite par Mgr Bressan, son secrétaire 
particulier, à qui elle avait remis une lettre d’explication de 
la part de la Révérende Mère Prieure. Dès qu’elle se trouve 
tu présence du Vicaire de Jésus-Christ, elle se précipite à ge­
noux à ses pieds en s'écriant : “ Très Saint-Père, j’ai la fer­
me conviction que Votre Sainteté peut me guérir, je veux 
être Carmélite et je ne puis l’être que si je ne suis plus sour­
de. ” Le pape alors se lève, lui fut dire trois fois sen acte
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de foi et de confiance, puis lui prenant la tête dans ses mains, 
il dit: “ Qu’il vous soit fait selon votre foi : allez et soyez 
une bonne et sainte Carmélite. ” Elle se relève alors et elle 
entendait parfaitement. Dès (pie Mgr Bressan connut ce nou­
veau miracle, il alla féliciter le pape en lui disant : “Qu’avez- 
vous fait Très Saint-Père 1 ” Et le pape se contente de ré­
pondre : “ Ce n’est pas moi, mais le pouvoir des clés qui a 
opéré cette guérison. ” Le jour même de cette insigne grâce, 
la jeune fille reprenait le chemin de son couvent, à qui elle 
avait annoncé par dépêche l’heureuse nouvelle, sans même vi­
siter Rome qu’elle n’avait jamais vue. Le lendemain, elle arri­
vait au milieu de ses chères compagnes qui étaient toutes dans 
la joie. On fixa la prise d’habit, qui a eu lieu le 8 février der­
nier ; elle fut présidée par Mgr Daffra, évêque de Vintimille. 
Le Saint-Père, à qui on avait annoncé cette nouvelle, daigna 
envoyer une dépêche disant : “ Ma chère fille, une grande bé­
nédiction pour vous, pour votre Mère Prieure, pour la commu­
nauté et pour les personnes qui assisteront à votre prise d’ha­
bit. Désormais, vous vous appellerez Soeur Maria Pia du Bon- 
Pasteur. ” Cette dépêche fut lue en chaire par le P. Samuel, 
gardien des Capucins de Taggia, avant de commencer son sor- 
mon de circonstance. Comme on vient de le voir, le pape lui 
donnait son nom de Pie et de Bon Pasteur qu’il avait été 
pour elle.

La voilà maintenant heureuse Carmélite.

/
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SAINT FRANCOIS DE SALES
Patron des journalistes catholiques

gjgrrg1 l’occasion des fêtes d’Annecy, YOsservatore Romano 
a rappelé l’initiative prise en 1877 par l’illustre thé- 

r . ologien-journaliste Jacques Margotti, appuyé par le 
futur cardinal Tripepi, en vue d’obtenir de Pic IX que saint 
François de Sales fût proclamé patron des journalistes catho­
liques. Ce fut l’évêque de Fossano, Mgr Emilien Manacorda, 
qui rédigea la supplique dans laquelle il disait : “ On con­
naît bien les dangers et les difficultés multiples que rencon­
trent les journalistes pour l’accomplissement de leur devoir 
dans les conjonctures actuelles. Tous éprouvent le besoin 
d’une assistance spéciale du ciel, et sollicitent à cet effet un 
protecteur qui, par sa sagesse et ses vertus particulières, puis­
se se présenter comme un modèle inspirateur, et, par la puis­
sance de sa protection, puisse accroître chez les écrivains la 
grâce qui leur est nécessaire. Tel serait le nouveau Docteur 
saint François de Sales, qui avec une sagesse et une charité 
sublimes, sut combattre les erreurs de son siècle, confondre le 
vice et sauver les âmes, unissant toujours à la plus énergique 
fermeté la prudence chrétienne. ”

Le 21 novembre 1877, cinq jours après l’avoir déclaré Doc­
teur de l'Eglise, Pie IX proclamait saint François de Sales 
patron des journalistes catholiques.

Dans le r esc rit pontifical, on lisait :
“ Que Dieu bénisse et dirige, par l’intercession de saint 

François de Sales, auquel ils veulent être recommandés, les 
rédacteurs des journaux catholiques qui défendent la cause de 
la religion, ses droits et ceux du Siège apostolique, en adhé­
rant respectueusement et fidèlement à sa doctrine et à ses 
directions. ”
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